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me. Elle demanda a Saint Bernarcl de lui envoyer eles moine.s ele Clairvanx 
pour organíser le rnonastere de La Espina, clont le premier abbé fut le Fran-
i;ais Nivarcl. Thérese, femme dµ comte Henri de Portugal et tan.te d'Al-
phonse VII, fit réformer le monastere de Nª Sª de Montederramá en Ga-
lice. • 
En Navarre, le Roi Sanche Ramirez fonda en· 1134 le monastere de 
La Oliva. En Aragon, son cousin Pierre el' Atarés, appela des moines de 
l'Escale-Dieu, en Gascogne, pour fonder V eruela. 
En Catalogne, Ramón Berenguer IV chargea en 1149 1es Cisterciens 
de Fontfroicle (pres Narbonne) de foncler á Poblet un monastere qui allait 
devenir le centre religieux le plus important de ses états ; en . II 52 il ins-
tallait a Santas Creus des religieux de la Granclselve (pres Toulouse). En 
cleux lustres on voit apparaitre clans la péninsule ibérique plus de vingt 
communautés cisterciennes qui réaliserent une ~uvre admirable de coloni-
sation. Elles peuplerent des contrées qui étaient demeurées dés~rtes depuis 
J'avance de la Reconquete; elles abattirent des forets, elles défricherent des 
terres incultes, elles canaliserent des cours cl'eau, elles construirent des bar-
rages et des écluses. Parfois le monastere surgit sur des bases entie~ement 
neuves; plus souvent ce fot une vieille maison bénédictine ou clunisienne, 
en décadence, á laquelle les moines blancs infuserent une vic nóuvelle. 
A partir du milieu du xuc siecle, les Pyrénées forent franchies cons-
tamment par des fils de Saint Bernard, venus de Clairvaux, ele Citeaux, de 
Fontfroicle ou de l'Escale-Di.eu, et d'autres 1i.1.onasteres ele Languedoc et de 
Gascogne. J usqu'aux premieres années elu xrnc les fondations cistercien-
nes se multiplient, particulihement en Castille et Léon. Alphonse ·vrII 
(r r58-r2r4) fut, camine. son aieul, un protecteur enthousiaste de l'ordre de 
Citeaux; il fonda les monasteres d'Ovila (rr75) et ele Las Hue1gas ele Bur-
gos (rr87)'; et par son testament de 1204 il laissa des offraneles importan:. 
tes p.our les monasteres bernardü:is. Des avant 1203 'il avait concédé . 2.500 
maravédis d'or pour la construction du bátiment des convers (pro edifican-
da. do-mu. conversorif.11i) a la ma~son-mere de Tordre; et le.29 juin de la me-
rne année il en léguait encare 300 de rente annuelle sur les salines el' Atien-
za; apres l'achevemertt de cet éelifice, cette rente serait employée a la cons-:-
truction de l'église et des bátiments monastiques. En 1211 .. Alphonse IX 
concéelait au monastere ele Citeaux et a son abbé Arnaud, 300 maravédis 
snr les salines royales de Villafafila .. 
Ferdinand II transf éi-a en 1232 le monasthe ele Bellofonte (qui se 
trouvait entre Zamora et Salamanque) a Valparaiso, et fonda a Séville, peu 
apres la Reconquete, le convent ele fe111mes de San Clemente (1261). Son 
fils Alphonse X en créa un autre du meme nom a Cordoue. . . 
Le cas d'un monarque espagnol contrihuant a l'éclification cl'une abbaye 
cistercienne outre-Pyrénées, signaré plus haut, ne cle111eura pas unique. A 
1a générosité el' Alphonse VIII ele Castille pour la maison-mf-re, répondít 
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celle d'Alphonse II d'Aragon envers l'abbaye du Thoronet. La construc-
tion de celle-ci, qui eut lieu de 1160 a 1180 OU 1190, fut due en grande par-
tie a la munificence de ce monarque; en qualité de duc d' Aquitaine, il 
lui faisait don en rr96 du terrain sur lequel le monastere venait d'etre éle-
vé. Le meme roi el' Aragon fonda le Monastere de Piedra en n94, et fut 
le grand bienfaiteur de la J uncería, tranf éré par la suite a Rueda. 
En 1208 Pierre I el' Aragon faisait de Citeaux un éloge chaleureux: 
"Entre les divers ordres qui forment la parure de l'épouse du Christ, il n'en 
est aucun de plus notable et de plus agréable au Seigneur que celui de Ci-
teaux, clont les adeptes se signalent par des vertus extraordinaires, et avan-
cent avec la plus grande ef ficacité sur le chemin de la véritahle religion 
apostolique" (Yepes). 
Jaime I voulut mourir vétu de la "coule" blanche de Saint Bernarcl; 
Jaime II fut le protecteur magnifique clu monastere de Santas Creus. 
Rois et chevaliers choisissaient les monasteres cisterciens pour y cé-
lébrer les grandes f etes chrétiennes et conserver les trophées de leurs vic-
toires. IIs 1eur laissaient leurs biens et se faisaient enterrer dans leurs égli-
ses ou leurs cloitres. Las Huelgas ele -Burgos devint la nécropole des rois 
et des infants de Castille; Poblet et Santas Creus furent celles des rois 
el' Aragon, Alcobac;a, celle de la dynastie portugaise. 
* * * 
I1 ne faut pas chercher d?-ns les plus anciennes sources manuscrites des 
chapitres généraux ele l'ordre, ele príncipes artistiques, ni de regles pour les 
constructions monastiques; on y trouvera tout au plus des indications de 
caractere négatif, comme celles que contient la fameuse Apologie a Guillau-
me, abbé bénéelictin de Saint Thierry, que Saint Bernard rédigea vers rr25. 
La recherche de la elécoration était proscrite, comme inutile et comme fai-
sant obstade a la contemplation intérieure. Par ailleurs le vceu de pauvre-
té des cisterciens les empéchait de consacrer a des ornements superflus les 
sommes promises au soulagement des misérables. 
De ce refus de l'ceuvre d'art, surgit une nouvelle tradition architectu-
rale, qui produisit une relative uniformité dans les constructions. Il n'exis-
te pas un type unique d'église bernardine, non plus qu'une école d'archit.ec-
ture cistercienne ; il existe des formules diverses animées par un meme 
esprit d'austérité, de simplicité extreme. Ainsi s'éleverent des églises nues 
dont la sévere beauté réside dans l'ordonnance générale, dans l'harmonie 
et la proportion eles diverses .parties, adaptées d'une maniere parfaite a leur 
fonction, et par cela meme tres proches de notre sensibilité contemporaine. 
Les prohibitions de Saint Bernard et l'esprit de l'ordre en général, déter-
minerent l'architecture de ses églises; leurs formes massives, l'absence de 
tribunes et de triforium les privent de cet élan ascensionnel qui donne aux 
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églises gothiques une hauteur parfois démesurée; 1' épaisseur et la force 
des murs et des voútes vont ·· de pair avec une simplification des piliers 
parfois extreme : les colonnes, lorsqu' elles existent, reposent presque tou-
j ours sur des consoles ou des t-flilloirs, ou se dégagent plus ou moins ma-
ladroitement d'impostes ou de corniches, ce qui est également contraire a 
la tendance de l'art gothique; les ares sont nus, non cloublés et dépourvus 
d'archivoltes. Comme les sculptures, les peintures ou les vitraux ele cou-
leurs, les tours de pierre sont proscrites, et remplacées par de modestes 
clochers-murs. La simplification des moulures et de la décoration, toujours 
d'une extreme sobriété, aboutit parfois a la nudité totale. L'ornementation, 
Iorsqu'elle existe, se réduit a une flore simple, conventionnelle et schéma-
tique. Toute représentation des etres vivants demenre interdite. 
En Espagne, l'ordre ele Saint Bernard.éleva, comme il a été dit plus haut, 
un grand nombre de monasteres d'une architecture robuste, depuis u75 
environ jusqu'a l'íntroduction de l'art gothique de la France du Nord. Cel-
1e-ci n'eut Jieu qu'un demi-siecle plus tard, vers 1225; et dans les milieux 
ruraux l'influence de Citeaux persista jusqu'a une période assez avancée 
dn xrve siecle. Les plus anciennes églises cisterciennes d'Espagne, de for-
mes et de proportions archai'ques et massives, sont encore romanes; mais 
lJeaucoup d'entre elles sont couvertes, partiellement ou totalement, de croi-
sées d' ogives : c' est le seul élément gothique qu' elles admettent, et ce mocle 
de voútement vient s'adapter a des plans qui n'étaient pas destinés a le re-
.c.evoir. 
I1 ne serait done pas exact d'affirmer, en ce qui concerne l'Espagne, 
;(1ue les Cisterciens furent les "missionnaires" de· l'art gothique. Certes, ils 
employerent fréquemment la volite d'ogives, mais comme un moyen facile e~ 
pratique de couvrir des édifices romans. Ils introduisirent et propagerent 
dans toute l'Espagne chrétienne ce type de volite, mais non les autres for.:: 
mes de l'architecture gothique, importées dans 'des églises séculieres et ra-
yonnant par leur entremise. 
Les églises espagnoles de Citeaux offrent des caractéristiques sem-
blables a celles de France et des autres pays d'Occident: leur nudité est 
égale. l\fais leur variété est satis doute plus accentuée dans 10 pé.ninst1lé~ 
TI existe des églises comme Moreruela, Veruela, Fitero, La Oliva, Poblet et 
Osera, qui peuvent rivaliser ávec des cathédrale~ pour l'ampleur. des dimen~ 
sions; celles-ci sont encore plus saisissantes lorsqu'o:µ se souvient qu'éllés' 
s'éleverent en terrain dépeuplé et pour l'usage exclusif des moines. La coni; 
munauté était importante dans les. églises principales .. et súrtout, le nombre 
des freres convers y était. tres éle~~- . . 
Presque toutes. les églises dsterciennes 01ü trois Iongues nefs; ª'"et un~ 
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nef centrale plus large pour y installer le chceur des moines et des convers_. 
et d'étroites nefs latérales, servailt seulement aux processions. Il y a de 
grandes différences entre les chevets, ou l'on s'effon;ait de disposer le 
grand nombre possible de chapelles; car suivant la regle ancienne, on ne 
pouvait, a moins de nécessité urgente célébrer deux messes le méme 
.sur le meme autel. 
Certains chevets copient le type rornan traditionnel a troi;:, absides se-
mi-circulaires échelonnées (Armenteira, San Clodio, Junquera de Espadañe-:-
do, San Martín de Castañeda, Sandoval, Valdedios, Carrizo, Monsalncl de 
Córcoles .. Sta María de la Vega, Sta María de la Sierra, Cashás ). D'autres~ 
suivent le tracé qui fut adopté, semble-t-il, pour le chevet de la seco11de 
église de Clairvaux, contemporaine de Saint Bernard (u35, agrandisseinent 
vers n50, consécration en n74) et de celle de ·Morimond, mere de 
sieurs abbayes espagnoles: elles conservent le plan semi-circulaire pour 
l'absicle principale, mais les absicles latérales -deux ou quatre- sont car-
rées (Meira, Valbuena, La Oliva, Huerta, Bugedo de Juarros, San l\far-
tín de Valdeiglesias). On trouve aussi fréquemment le type de chevet 
rement "bernardin", a chapelles toutes rectangulaires ou carrées (Oya, 
tas Creus, Vallbona de las Monjas, Iranzu, Rueda, La Espina, peut-etre 
Ovila). l\1ais on peut citer aussi des chevets "anormaux", sans moddes dans 
l'architecture cistercienne frarn;aise: ceux d'Osera et de Melón avec déam-
bulatoire et chapelles ouvertes sur certaines travées, tandis que d'autres ont 
simp1ement des fenetres. Les églises des monasteres de Moreruela, Ven1e-
la, Poblet, Fitero et Gradefes ont aussi un déambulatoire; mais sur toutes 
les travé<:;s, s'ouvrent des chapelles tracées en are de cercle, et leur chevets 
sont inspírés d'églises franc;aises contemporaines, non cisterciennes, du Do-
maine royal, -tandis que ceux d'Osera et de Melón, recueillent la tra-
dition de la cathédrale de Coni.postelle. 
Les églises de structure plus archaique,_ · encore romane, se trouvent 
presque toutes en Galice: ce sont celles des monasteres d'Oya. Armenteira 
et l\'Ieira. Celle d'Oya appartient a une architecture importée, completement 
étrangere a cette région, l'architecture internationale de l'ordre dont on trou-
ve des exemplaires jusqu'en Pologne et en Scandinavie: vofüe en berceau 
brisé sur des ares cloubleaux dans la nef principale, nefs latérales divisées 
en travées couvertes par eles voútes semblables, mais dont l'axe est trans-
versal. A cause de sa simplicité et de sa nudité extréme, cette formule, 
est celle de l'abbaye bonrguignonne de Fontenay, est consicléréc comme 
tercienne par excellence. Parmi toutes les églises qui la répetent a travers 
l'Enrope soumise au pouvoir spirituel de Rome, aucune peut-étre n'en pous-
se les caracteres a un. <legré aussi extreme que cette église de Galice: 
nulle colonne, pas le rrioindre ornement, ne viennent animer ou r()mpre la 
nudité des murs granitiques. . 
-. (.._'est aussi de Bourgogne que la Galice rec;ut la structure des ég-lises 
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cisterciennes el' Armenteira et de Meira; leurs nef s principales sont recou-
vertes de voútes en berceau brisé sur doubleaux, tandis que les nefs latéra-
1es sont voutées d'aretes. Les églises de Moreruela et de· Poblet sont cou-
vertes de la meme fa~on; mais l'ffl.évation architecturale y apparait plus 
avancée, -ce qui ne prouve pas nécessairement qu'elles soient postérieures-, 
et leurs nef s secondaires sont voútées el' ogives. 
La structure de l'église (aujourel'hui en ruines) de Santa María de la 
Sierra ou Sotosalbos était totalement romane; ses trois nefs étaient proté-
gées par des voútes en berceau brisé avec eloÚbleaux, de hauteur presque 
égale et sans éclairage direct, au moins pour la grande nef. C'est la dispo-
sition la plus fréqnente dans les églises romanes d'Espagne. 
Des volites semblables en berceau brisé couvrent les trois nefs de. l'é-
glise d'Osera; mais ici leur différence ele hauteur a permis d'ouvrir des fe-
netres dans la nef principale. Les nefs des autres églises cisterciennes sont 
vofüées cl'ogives. Presque toujours la nef centrale, plus haute que les laté-
rales, a pu recevoir un éclaírage elirect. 
Avec ces caracteres généraux des églises cistercennes, répétés plus ou 
moins fidelement, se combinent souvent -c'était inévitable- les traditions 
;i.rtistiques ele chaque région, a un <legré qui varie suivant l'importance et 
les ressources de la communauté. Les grandes fondations royales devaient 
amener en Espagne des moines et des convers franc;ais, déj a entrainés a 
constmire des églises et des monasteres, qui éleverent des édifices "exoti-
ques" tels que nous en avons cité plusieurs. Dans les monasteres plus mo-
destes, fondés par des nobles et des courtisans qui suivaient, selon l'ttsage~ 
l'exemple des souverains, les plans pouvaient venir parfois d'otttre-P);ré-
nées. Mais l'exécution était due a des Espagnols; c'est pourqnoi leurs cons-
tructions s'inspirent des églises séculieres de la région, avec les restrictions 
qu'impose !'esprit de l'ordre. Par exemple, aux monasteres bernardins de 
San . Clodio et de Junquera de Espadañedo, les églises, couvertes primi-
tivement en charpente, se différencient a peine des sanctuaires paroissiaux 
romans a trois nefs, construits en Galice dans la seconde moitié du xne 
siecle et au XIIIe. Les églises de l'ordre a Nogales et a Santa María de la 
Vega furent élevées au xrne siecle dans la Tierra de Campos~ en briques et 
dans le style hispanique par excellence, le mudéjar. 
Il est curieux de constater a quel point les formes d'art hispano-mu-
sulmanes pénétrerent meme dans les communautés religieuses., qui repré-
sentaient dans la pénin~mle les influences septentrionales que nous appelle-
rions aujonrd'hui "européennes". On trouve au transept de l'église d' Ar-
menteira une voúte nervée de pure tradition cordouane, et dans le monas-
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tere le plus illustre et le plus grandiose eles religieuses bernardines en Es-
pagne, a Las Huelgas ele Burgos, des motifs exécutés par eles artisans et 
eles décorateurs morisques, sujets du monastere, qui vivaient d.ans son en-
ceinte, et pratiquaient le culte im1sulman, -enrichissent les formes archi-
tectnrales plus fines cl'un gothique franc;ais a ses débuts. 
Saint Bernarel mourut en r 153. On allait oublier bien vite son idéal hé-
roique ele la nudité dans l'art, et cela dans les maisons mémes de ses fils, les 
moines blancs. A la meme époque, clans la Berbérie islamique, le mouve-
ment religieux eles Almohades condamnait lui aussi, -au nom de la foi mu-
snlmane qu'il voulait ramener a sú pureté initiale- la. riche.sse et la den-
sité ele l'orúementation almoravicle. Chrétienté ef Islam ne tarderont 
re, surtout en terre cl"Espagne, a prenclre leU:r revanche ele ces années de 
pénitence imposée a l'art. On accumulera les ornements· aux rí:mi-s et aux 
toits des constructions; un· art exubérant _et soniptueUX. énrichira· de noú-
veau les tern1)les, égli?es ou mosquees, pour · gforifier Dieu,' ce Dieu que 
les musülmans nomment Allah. 
